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- 1 -
Si cela continuait ainsi, il allait perdre patience.
Ancien défenseur central et capitaine des New York Scorpions, Cooper Landon était l’un des sportifs les plus populaires de la ville. Jamais il n’aurait imaginé que sa carrière de hockeyeur à succès lui porterait un jour préjudice.
Jusqu’à aujourd’hui.
Son regard se perdit dans la vue qu’offrait la baie vitrée du bureau de son avocat. Voilà près d’une heure et demie qu’il se trouvait dans ce bureau, à regarder les embouteillages de fin d’après-midi sur Park Avenue, l’une des artères les plus chics de Manhattan. Le soleil éblouissant de début juin se reflétait sur les vitres de l’immeuble d’en face, et les trottoirs étaient bondés de citadins pressés, de mères de famille avec poussette et d’hommes d’affaires en quête de taxis.
Dire qu’il y avait seulement trois semaines, Cooper était de ces passants insouciants, arpentant la ville sans se douter une seule seconde que son monde était sur le point de s’effondrer.
Un accident stupide l’avait privé brutalement de la quasi-totalité de sa famille. Son frère, Ash, et son épouse étaient décédés, et il ne lui restait plus que ses nièces. Les jumelles. Orphelines.
Le seul fait de penser à elles et à leur visage rebondi, il sentit la rage le gagner de nouveau. Il serra les poings pour chasser ce sentiment qui ne le quittait plus désormais.
Les petites. C’était d’abord à elles qu’il devait penser. Certes, Ash et Susan les avaient adoptées, mais ils ne les auraient pas aimées davantage si elles avaient été leurs filles biologiques. Désormais, Cooper était leur tuteur légal et il était bien déterminé à se montrer digne de cette tâche, à leur offrir le genre de vie qu’Ash et Susan auraient voulu pour elles. Quel autre moyen avait-il d’honorer la mémoire de son frère ?
— Alors, Cooper, qu’en avez-vous pensé ? demanda Ben Hearst, son avocat, d’une voix lointaine.
Assis face à lui à l’autre bout de la longue table de réunion de bois massif, l’homme de loi annotait le dossier de candidature de la postulante qu’ils venaient de recevoir en entretien.
Cooper se tourna vers lui, incapable de dissimuler sa frustration.
— Je ne lui confierais même pas un hamster !
Tout comme les trois candidates précédentes, la jeune femme avait posé plus de questions sur la carrière de hockeyeur de Cooper que sur les jumelles dont elle aurait la charge. Cooper connaissait par cœur ce genre de femme qui gravitait dans son entourage : celle-ci, avec sa minijupe et son chemisier moulant, ne faisait pas exception à la règle et était surtout en quête d’un mari riche et célèbre. Certes, il avait pu lui arriver, par le passé, de profiter de ce type de situation, mais aujourd’hui tout avait changé. Il était le tuteur de deux adorables petites filles qui venaient de perdre leurs parents, pas un beau parti à épingler. Il venait de perdre son frère à peine deux semaines auparavant, et aucune candidate n’avait même songé à lui présenter ses condoléances.
Après deux jours d’entretiens improductifs, il commençait à désespérer de trouver une nourrice convenable. Sa gouvernante, qui avait l’âge d’être grand-mère, lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne souhaitait pas continuer à s’occuper des petites et lui avait laissé entendre en termes à peines voilés qu’elle démissionnerait s’il n’engageait pas rapidement une nourrice compétente.
— Je suis vraiment navré, reprit Ben. Nous aurions dû prévoir qu’il serait difficile de dénicher la perle rare.
Cooper aurait peut-être dû suivre le conseil de Ben et faire appel à une agence spécialisée. Cependant, il ne pouvait se résoudre à confier à des inconnus le soin de sélectionner la personne qui aurait en charge le bien-être des jumelles.
— Quelque chose me dit que vous apprécierez sûrement notre prochaine candidate, déclara Ben après un silence prolongé.
— Quelles sont ses qualifications ?
— Pour tout dire, je dirais qu’elle est surqualifiée, expliqua-t-il en tendant son dossier à Cooper. Disons que j’ai fait en sorte de garder le meilleur pour la fin.
« Sierra Evans. Vingt-six ans. Puéricultrice diplômée. Actuellement en poste à l’hôpital. »
Perplexe, Cooper leva les yeux vers Ben.
— Elle est infirmière ?
Son avocat sourit, puis acquiesça.
— Moi aussi, cela m’a surpris.
Célibataire, sans enfants, elle n’avait pas de casier. Sur le papier, sa candidature semblait parfaite. Presque trop pour être vraie.
— Vous ne pensez pas que cela cache quelque chose ?
— Nous verrons bien, répondit Ben en haussant les épaules. Elle nous attend dans le couloir. Vous êtes prêt à la recevoir ?
— Oui, faites-la entrer ! s’exclama Cooper avec un sursaut d’espoir.
Avec un peu de chance, le calvaire de ce recrutement serait terminé dans quelques minutes. Ben appela sa secrétaire par l’Interphone.
— Voulez-vous faire entrer Mlle Evans, je vous prie ?
Un instant plus tard, la porte du bureau s’ouvrit, et une jeune femme pénétra dans la pièce. Immédiatement, Cooper sut que cette candidate était différente. Tout d’abord, parce qu’elle portait encore sa tenue de travail, un pantalon bleu foncé et une chemise blanche ornée de personnages de dessins animés. Ce choix vestimentaire était certes un peu inhabituel, mais au moins tranchait-il avec les tenues aguichantes des candidates précédentes.
En outre, la jeune femme qui se tenait maintenant devant lui avait un visage… hors du commun. Ses yeux étaient d’un brun si foncé qu’ils paraissaient noirs. Légèrement bridés, ils lui donnaient un air asiatique. Charnue et sensuelle, sa bouche présentait un éclat carmin et gourmand malgré son absence totale de maquillage. Ses cheveux noirs et soyeux étaient attachés en une queue-de-cheval désordonnée.
La femme qui se tenait devant lui n’avait rien d’une groupie.
— Mademoiselle Evans, je suis Ben Hearst, et voici Cooper Landon.
Sans quitter son poste près de la fenêtre, Cooper la salua d’un hochement de tête alors qu’elle serrait la main de Ben.
— Veuillez excuser ma tenue, déclara-t-elle d’une voix légèrement enrouée, mais je suis venue directement après le travail.
— Aucun problème, assura Ben en lui désignant un fauteuil. Je vous en prie, mademoiselle, installez-vous.
Elle s’assit et posa son sac à main — un modèle quelconque et bon marché — sur la table près d’elle. Cooper observait en silence alors que Ben se lançait déjà dans l’avalanche de questions-types qu’il posait à toutes les candidates. Elle répondit consciencieusement à chacune d’elles, cherchant de temps en temps le regard de Cooper, tout en restant concentrée sur Ben. Les autres avaient toutes essayé d’engager la conversation avec Cooper, de lui poser des questions plus ou moins indiscrètes. Mais Mlle Evans ne lui adressa ni œillade ni sourire aguichant. A vrai dire, elle semblait même éviter son regard, comme si sa présence la rendait nerveuse.
— Vous avez bien noté que vous seriez logée et nourrie ? Vous serez responsable des jumelles vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Vous disposerez d’un congé le dimanche entre 11 heures et 16 heures, ainsi qu’un week-end par mois, du samedi 8 heures au dimanche 20 heures, précisa Ben.
— J’ai bien compris, acquiesça-t-elle.
— Avez-vous quelque chose à ajouter ? demanda Ben à Cooper.
Cooper se tourna alors vers la jeune femme.
— Pourquoi renoncer à votre emploi d’infirmière pour devenir jeune fille au pair ?
— J’adore travailler auprès d’enfants… évidemment, dit-elle avec un sourire timide. Mais œuvrer dans un service de néonatalogie est un travail extrêmement stressant et émotionnellement épuisant. J’ai besoin d’un changement de rythme. Et j’avoue que le fait d’être logée et nourrie constitue un avantage non négligeable.
— C’est-à-dire ? demanda Cooper, un brin suspicieux.
— Mon père est malade ; il a perdu son autonomie. Avec le salaire que vous proposez et le fait que je n’aurais plus de loyer à payer, je pourrais le placer dans une institution adaptée à son état de santé. En fait, je l’ai inscrit dans une résidence médicalisée du New Jersey dont une place se libère cette semaine : la coïncidence est idéale.
Cooper était ébahi. Cette jeune femme était prête à sacrifier la plus grande part de ses revenus pour le bien-être d’un parent ? Ben lui-même ne masquait pas son étonnement et interrogea Cooper du regard.
En cet instant, il était prêt à engager la jeune femme et à lui signer un contrat sur-le-champ. Or, il préférait ne pas se précipiter. Il s’agissait là avant tout du bien-être des jumelles.
— J’aimerais que vous passiez à la maison pour rencontrer mes nièces demain, déclara-t-il.
Elle leva un visage radieux vers lui.
— Dois-je comprendre que vous m’embauchez ?
— J’aimerais vous voir auprès des filles avant de prendre une décision définitive. Mais, pour être franc, vous êtes de loin la candidate la plus qualifiée que nous ayons reçue.
— Je ne travaille pas demain : je peux vous rendre visite à l’heure qui vous conviendra.
— Dans ce cas, disons vers 13 heures, après le repas des jumelles. Je suis encore novice en la matière, et il me faut en général toute une matinée pour arriver à leur faire prendre un bain, les habiller et leur donner à manger…
Elle sourit.
— 13 heures, c’est parfait !
— J’habite l’Upper East Side. Ben, voulez-vous lui noter l’adresse exacte ?
Elle prit le morceau de papier, le rangea dans son sac et se leva.
— Oh ! une dernière question, mademoiselle Evans, ajouta Cooper alors que Ben se levait à son tour. Aimez-vous le hockey ?
Elle sembla hésiter avant de répondre :
— Euh, est-ce une condition requise pour obtenir le poste ?
— Bien sûr que non, fit-il en souriant.
— En toute franchise, pas vraiment. Je ne suis pas très sportive. Mais mon père suivait jusqu’à récemment tous les championnats de hockey.
— Vous savez donc qui je suis ?
— Y a-t-il quelqu’un à New York qui l’ignore ?
Elle n’avait pas tort, songea Cooper. Mais, depuis peu, sa notoriété lui était devenue pesante.
— Ça ne vous pose donc pas de problème ?
— Je ne suis pas sûre de comprendre votre question…
La confusion se lisait sur le visage de la jeune femme, et il se sentit lui-même un peu bête. Il était tellement habitué à ce que les femmes se jettent sur lui qu’il avait probablement pensé qu’elle agirait de même. Peut-être n’était-il tout simplement pas son genre d’homme. A moins qu’elle n’ait un petit ami ?
— Ce n’est pas important, ne vous en faites pas.
Elle avança vers la porte, mais se retourna vers lui.
— Permettez-moi de vous présenter mes condoléances pour votre frère et son épouse. Je sais à quel point il est douloureux de perdre un être cher.
La compassion dans sa voix le mit mal à l’aise. Avec son regard noir et pénétrant, elle semblait tellement sincère…
— Merci, répondit-il, la gorge nouée.
Il avait eu beau être confronté très tôt à la mort, il ne s’y habituait décidément pas. Tout avait commencé par ses parents — il n’avait alors que douze ans. Et maintenant, Ash et Susan. Peut-être était-ce là le prix à payer pour tous ses succès, sa célébrité… Pourtant, il aurait été prêt à renoncer à tout, voire à vendre son âme au diable, si cela avait pu lui ramener son frère.
Dès qu’elle eut quitté la pièce, Ben s’approcha de lui.
— Vous pensez avoir trouvé la nourrice de vos rêves ?
— Ses compétences ne font pas l’ombre d’un doute, et il est clair qu’elle veut ce travail. Si elle plaît aux jumelles, je lui donne le poste.
— D’autant qu’elle n’est pas désagréable à regarder…
Cooper lui adressa un regard réprobateur.
— Si je réussis enfin à trouver une nourrice digne de ce nom, ne croyez pas que je m’amuserais à tout compromettre pour une aventure !
Ben eut un sourire en coin qu’il ne chercha pas à cacher.
— Franchement, Cooper…
Franchement ? Il y avait un mois, peut-être… Mais depuis, tout avait basculé.
— Je préfère les blondes, lança-t-il à Ben. Le genre de femme qui n’attend aucune promesse.
De toute façon, sa priorité désormais dans la vie était de prendre soin des jumelles et de les élever de la façon dont Ash et Susan l’auraient fait. Il le devait bien à son frère.
A la mort de leurs parents, Ash avait à peine dix-huit ans ; il avait mis sa vie entre parenthèses pour élever Cooper. Or, ce dernier ne lui avait pas rendu la tâche facile. La disparition brutale de ses parents l’avait profondément traumatisé, le laissant sans repères. En quelques mois, il avait plongé dans la délinquance, et la psychologue scolaire avait affirmé à Ash que Cooper avait besoin d’un cadre fort et constructif pour canaliser sa douleur et sa colère. Elle avait ainsi suggéré un sport violent, et Ash l’avait inscrit au club de hockey.
Jusqu’alors, Cooper n’avait rien d’un grand sportif, mais il avait éprouvé comme un coup de foudre pour le hockey. Très vite, il avait surpassé tous ses camarades de jeu. Au bout de deux ans d’entraînements intensifs, il était devenu un des meilleurs joueurs du championnat inter-lycées. A dix-neuf ans, il était engagé par les New York Scorpions.
Une blessure au genou, deux ans plus tôt, avait écourté sa carrière, mais grâce aux investissements judicieux que lui avait conseillés son frère — encore lui — il n’avait pas à se faire de soucis pour l’avenir. Sans Ash, et tous les sacrifices auxquels il avait consentis pour lui, rien de cela n’aurait été possible.
Aujourd’hui, Cooper avait enfin la possibilité de lui rendre la pareille. Mais il allait avoir besoin d’aide. Il n’avait pas une grande habitude des enfants. Deux semaines auparavant, il n’avait encore jamais changé une couche de sa vie. Sans l’aide de sa gouvernante, les jumelles seraient probablement déjà mortes de faim…
Si Mlle Evans s’avérait être la bonne personne — au fond de lui, il n’en doutait pas un instant —, il ne prendrait jamais le risque de tout gâcher en couchant avec elle.
Cette femme n’était pas faite pour lui.
*  *  *
Sierra Evans pénétra dans l’ascenseur et appuya sur le bouton pour rejoindre le rez-de-chaussée. Adossée à la paroi, elle poussa un soupir de soulagement. L’entretien s’était déroulé au mieux, et elle était à peu près certaine que le poste proposé par Cooper Landon était au moins aussi bien rémunéré que celui qu’elle occupait actuellement. Tant mieux. Car la situation se révélait bien pire qu’elle ne l’avait imaginée.
Manifestement, Cooper Landon avait autre chose à faire que s’occuper de ses petites nièces. Sans doute était-il trop absorbé à jouer les play-boys dans le Tout-New York. Sierra lisait assez peu la presse people, mais la réputation de fêtard et de séducteur invétéré de Cooper n’était plus à faire. Elle ne pouvait tolérer que les fillettes soient élevées dans une telle atmosphère.
Avec la disparition d’Ash et Susan, elle ne pouvait laisser les jumelles ballottées entre les mains d’un homme comme Cooper. Elle se devait de les extirper de ce milieu malsain. Elle allait prendre soin des filles, ses filles, et les aimer comme elles le méritaient.
Abandonner les jumelles avait été l’acte le plus douloureux de toute sa vie… Mais elle avait agi pour le mieux, pour leur bien. Entre ses prêts d’étudiante, son loyer exorbitant et les factures médicales exponentielles de son père, Sierra n’était pas, au moment de leur naissance, capable d’assurer l’avenir matériel de deux bébés. Elle ne s’en sentait pas non plus la maturité affective. Elle avait préféré les confier à l’adoption, et leurs parents adoptifs, Ash et Susan, leur avaient procuré tout ce qu’elle n’avait pas pu leur offrir.
Or, en quelques secondes, tout avait basculé. Sierra avait appris le crash du petit avion de tourisme devant sa télévision. Au moment où elle avait compris que les victimes étaient Ash et Susan, elle avait été saisie de vertige. Une fois qu’elle eut recouvré ses esprits, elle avait zappé de chaîne en chaîne pour apprendre les détails de l’accident, horrifiée à l’idée que les jumelles aient pu se trouver elles aussi à bord de l’appareil.
Dans un état second, elle avait passé la nuit à chercher frénétiquement des informations sur internet, alternant entre les derniers flashes télévisés et les dépêches en ligne.
A 7 heures le lendemain matin, les médias confirmaient que les jumelles ne comptaient pas parmi les victimes, car elles étaient restées auprès des parents de Susan. Sierra en avait éprouvé un véritable soulagement ; elle n’avait pu retenir ses larmes.
Pourtant, la réalité n’avait pas tardé à la rattraper. Qu’allaient devenir les filles, à présent qu’elles étaient orphelines ? Seraient-elles confiées à leurs grands-parents adoptifs ou bien placées auprès de l’Assistance publique ?
Sans tarder, Sierra avait contacté son avocat qui, après avoir passé quelques appels, lui avait annoncé l’impensable : Cooper Landon avait été désigné comme tuteur légal. Pourquoi diable Susan et Ash l’avaient choisi, lui ? Comment un séducteur patenté, ex-star de hockey, pouvait-il prendre à cœur l’avenir et l’éducation de deux bébés ?
Elle avait alors demandé à son avocat de prendre contact en son nom, sans préciser son état civil, avec celui de Cooper, persuadée que ce dernier serait ravi de rendre les filles à leur mère naturelle. Or, il avait refusé tout net.
Son avocat lui avait expliqué qu’elle pouvait certes lancer une procédure judiciaire pour obtenir la garde des fillettes, mais que la situation ne plaidait pas en sa faveur. En effet, elle avait renoncé à ses droits parentaux en confiant les jumelles à l’adoption : la récupération de ces droits préfigurait une bataille juridique longue, coûteuse, à l’issue incertaine.
C’est alors qu’elle avait appris que Cooper recrutait une nourrice. Elle s’était dit qu’il serait sans doute impressionné par ses qualifications et son expérience et avait réussi à décrocher un entretien d’embauche.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le hall luxueux de l’immeuble abritant le cabinet de Ben Hearst. Elle le traversa d’un pas léger, regagnant Park Avenue en direction de la station de métro. Pour la première fois depuis deux semaines, elle ressentait enfin une lueur d’espoir.
Elle prit le métro à la station Lexington, puis regagna le Queens. En règle générale, elle passait chez son père le mercredi mais, à présent qu’elle avait rendez-vous chez Cooper pour voir les jumelles, elle allait devoir réorganiser son emploi du temps. Avec un peu de chance, Cooper lui proposerait de commencer sur-le-champ, et elle n’aurait plus qu’à rentrer chez elle pour faire ses valises.
Elle rejoignit en taxi la maison de retraite de seconde zone où son père vivait depuis quatorze mois. A l’accueil, elle salua l’infirmière, mais ne reçut en retour qu’un grognement agacé.
Sierra était malade de savoir son père entre les mains d’un personnel sans compassion, et dans un endroit où les soins étaient réduits à leur plus simple expression. Mais un maintien à domicile à ce stade de sa maladie était malheureusement trop onéreux. Son corps s’engourdissait peu à peu, il pouvait à peine parler désormais et réagissait de moins en moins aux stimulations. Son état s’était tellement dégradé qu’il était à présent nourri par intubation. Pourtant, son cœur battait encore, et ses poumons continuaient à traiter l’air qu’il inspirait. Il pouvait vivre encore des semaines, des mois, peut-être même une année. Aucun médecin ne se risquait au moindre pronostic. Si seulement elle pouvait le transférer dans cet établissement du New Jersey… Elle aurait certes plus de trajet pour aller le voir mais, au moins, elle aurait le réconfort de le savoir entre des mains compétentes.
— Bonjour, Lenny, dit-elle au vieillard de quatre-vingt-dix ans qui partageait la chambre de son père.
Lenny avait perdu un bras et une jambe lors de la bataille de Normandie.
— Bonjour, Sierra, répondit-il d’un air guilleret depuis son fauteuil roulant.
Ses vêtements fanés semblaient aussi usés que lui.
— Comment va papa aujourd’hui ? demanda-t-elle en posant son sac sur le siège près du lit.
Le fait de le voir aussi amorphe, presque sans vie, lui brisait le cœur. Le père aimant qui les avait élevées, elle et sa sœur Joy, sombrait lentement.
— La journée a été bonne, fit Lenny.
— Bonjour, papa, murmura-t-elle en embrassant sa joue creusée.
Il était éveillé, mais ne la reconnut pas. Lors des bons jours, il restait allongé, soit assoupi, soit à fixer les quelques rayons de soleil qui filtraient à travers les stores poussiéreux. Les mauvais jours, il gémissait. Une plainte morne, tortueuse et presque inhumaine. Impossible de savoir s’il exprimait là une douleur, ou s’il s’agissait plutôt des errances de son esprit. De toute façon, ces jours-là, on le mettait sous sédatifs.
— Comment va votre petit garçon ? s’enquit Lenny. Il doit avoir bientôt l’âge d’entrer à l’école, non ?
Sierra eut un pincement au cœur. La mémoire de Lenny était vacillante. Il se souvenait bien l’avoir vue enceinte, mais oubliait régulièrement qu’elle avait confié les jumelles à l’adoption. Il devait aussi la confondre avec d’autres personnes de son entourage, puisqu’il demandait tour à tour des nouvelles de son grand garçon ou de sa petite fille.
Elle renonça à rectifier ses propos.
— Il grandit aussi vite que les mauvaises herbes !
Lenny allait répondre quand une voix annonça dans l’Interphone le début de la partie de bingo dans la salle commune.
— Je dois vous laisser, déclara Lenny en dirigeant sa chaise vers la porte. Je vous rapporte un cookie ?
— Non, merci Lenny.
Elle s’assit sur le rebord du lit et prit la main de son père. Elle était froide. Son père serra mécaniquement le poing.
— Je suis allée à mon entretien d’embauche aujourd’hui, fit-elle, même si elle était à peu près sûre qu’il ne pouvait comprendre ce qu’elle disait. Ça s’est très bien passé, et je vois les filles demain. Si les autres candidates étaient du même genre que la bimbo que j’ai vue sortir avant moi, alors je suis sûre d’avoir le poste !
Elle caressa les mèches de cheveux argentés qui retombaient en désordre sur le front de son père.
— Je sais que tu te dis sans doute que je commets une erreur, reprit-elle à voix basse. Et que je devrais faire confiance à Ash et Susan. Mais c’est plus fort que moi. Ce Cooper n’est pas un homme de confiance. Je dois m’assurer que les filles sont entre de bonnes mains. Si on me refuse d’être leur mère, alors je serai leur nourrice.
Et, si elle devait pour ce faire sacrifier sa liberté et travailler pour Cooper Landon jusqu’à ce que les jumelles soient grandes, elle était tout à fait prête à faire ce choix.


Titre original : THE NANNY BOMBSHELL
Traduction française : AURE BOUCHARD
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
PASSIONS®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Enfants : © ROYALTY FREE/GETTY IMAGES/FLICKR OPEN
© 2012, Michelle Celmer. © 2012, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-3415-3
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
2 ROMANS INEDITS :
MICHELLE CELMER
Le réve d’'une meére

Sierra n'a jamais €té aussi émue. Retrouver ses bébés, qu'elle

a été contrainte de confier a I'adoption quelques mois plus

tot, les serrer dans ses bras, est un réve éveillé, un bonheur
infini. Un bonheur fragile, hélas ! Car si elle a réussi a se faire
embaucher comme la nounou de ses propres enfants, le plus
dur reste a faire. En effet, Cooper Landon, le tuteur des jumelles
- et accessoirement I'un des hommes les plus influents de New
York - ignore son identité. Et il ne doit surtout pas découvrir
qu'elle n'est pas celle qu'elle prétend étre...

HELEN R. MYERS
Rencontre scandaleuse

Lorsque le regard sombre de Cain Paxton se pose sur elle,
Merritt retient son souffle. Jamais elle n'a vu un homme aussi
beau, charismatique, sensuel... Pourtant, elle ne doit en aucun
cas succomber a son magnétisme, car Cain est précédé d'une
réputation scandaleuse. C'est bien simple, toute la petite ville
d'Almost n'a cessé de la mettre en garde contre le mauvais
garcon d'autrefois, devenu un dangereux séducteur - un
criminel, méme. Alors pourquoi décéle-t-elle, sous les traits
rudes et ténébreux de Cain, une vulnérabilité, une douceur
cachées ?

1 ROMAN REEDITE OFFERT :
Un millionnaire tres discret, Cindy Gerard

Aprés un accident, Helena, personnalité médiatique, passe sa
convalescence a I'abri des paparazzi, dans la villa retranchée
de Matt, un millionnaire féru de grands espaces...

Un séducteur au charme duquel Helena tente de résister.
Car sa vie mondaine I'attend, loin de Matt le solitaire...

("(lilinn.\“:DHARI.EQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MICHELLE CELMER

Le réve d’une meére

%fizm

éditionﬂ:}HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
(:»HARLEQUIN

2 ROMANS INEDITS 7 m’i irnS
+

1ROMAN GRATUIT






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





